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LA BONNE GESTION
VIENT DE LOIN

Par Michel CLOUTIER
Journaliste d’enquête

MONTRÉAL — Les enjeux sont importants : 
l’univers de la haute finance occupe le 
champs d’action de Denis Durand, ce 
grand gestionnaire.

Comme un athlète olympique, cet associé 
et gestionnaire de portefeuille chez 
Jarislowsky Fraser de Montréal, affronte 
avec souplesse et doigté cet univers 
particulier dont le terrain d’exercices 
économiques couvre tout le pays. C’est la 
pointure de ses hautes visées. Il a 
manifestement la vocation des grands 
espaces, confortablement installé au 
vingtième étage d’une tour montréalaise 
depuis qu’il a quitté son modeste lieu 
d’origine du Vieux-Québec, au pied de la 
« Pente douce ».  

Une foulée stimulante

Analyste financier dont l’opinion fait 
autorité dans les médias,  Denis Durand 
obéit à sa vraie nature : l’économie de 
l’énergie. Son point fort dont les travaux 
académiques vont absorber tout son 
temps. Entré au ministère 
intergouvernemental du Québec, le voilà 
affecté aux mines, mais davantage à 
l’énergie. Survient le choc pétrolier de 
1973, le tout premier événement 
ombrageux dont il est l’important témoin 
au-delà de son propre présent d’expert. 

 
Son esprit d’initiative

atteint son zénith

« Écoutez, personne ne connaît  
l’ampleur du problème autant que 
vous. Nous 
aimerions que vous restiez, vous êtes 
la référence idéale », lui signale la 
haute direction du ministère. Ce qu’il 
fait, ayant la conscience fabriquée à 
ce genre de situation. Le siège de la 
douleur. 

En charge des dossiers traitant de 
l’énergie et des mines dans l’engen-
drement des relations Fédérales 
provinciales et interprovinciales, Denis 
Durand projette ses compéten-ces 
durant presque trois ans. Sans 
rebrousser chemin. Tout lui tient à 
cœur. Sa propre intimité est captive 
d’une conscience fébrile, jamais clouée 
sur place. 

LE  SCRIBE  DES
POLITICIENS

Un parcours multiple, rebondissant de 
dossiers à rédiger sans relâche et dont la 
surface absorbante conduit à une mise 
en scène de conférences fédérales et 
provinciales. L’analyste en subit les 
contrecoups, sa passion se replie sur 
l’action parfois ingrate en sillonnant les 
sujets, réfractaires ou non, portant sur 
l’énergie, le tourisme, etc.
À cette époque, la Conférence des 
gouverneurs de l’Est de la Nouvelle-
Angleterre est créée et jumelée avec 
celle des premiers ministres de l’Est du 
Canada. L’analyste Durand est appelé à 
s’impliquer corps et âme, inséré dans le 
processus jusqu’à devoir écrire des 
discours mémorables pour Gérard-D. 
Lévesque, vice-premier ministre du 
Québec, et même pour l’influent Robert 
Bourassa, premier ministre.
Accroché par la vie politique, le scribe 
Durand devient la progéniture verbale 
des politiciens. Du moins à quelque 
degré de conscience de leur mouvement 
d’action. N’ayant aucun excès 
d’angélisme dans ses discours écrits, 
jamais ce scribe ne connaîtra l’angoisse 
de l’esprit. 
En 1976, le régime politique change, le 
PQ prend le pouvoir et M. Durand 
triomphe ailleurs sur la scène 
financière, vers le grand jour de son 
destin dans une plénière maniabilité.
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Famille d’universitaires
Tout en cultivant la douceur du foyer, 
Marc Durand manifeste un flair 
épatant : ayant les idées progressives, 
ce père de famille décide de quitter la 
basse ville de Québec aux vieilles rues 
charmantes pour aller s’installer (en 
retrait du circuit des autobus), dans la 
haute ville du côté de Sainte-Foy, alors 
formé d’un ensemble de petites 
communautés rurales. Françoise 
partage les élans de son mari et entend 
également découvrir de nouveaux 
horizons. La vie se trame ainsi.

« J’avais un an quand mes parents 
déménagèrent à Sainte-Foy », précise 
Denis, l’aîné.

Ce n’est pas en raison d’une douce 
folie d’amour pour cette banlieue 
encore isolée que les Durand font le 
saut sur ce plateau prometteur en plein 
développement. Mais c’est le grand 
jour ! 

Marc Durand force-t-il le destin ? 
Une vision bourgeoise semble bien 
l’occuper. 

« Je répète à qui veut l’entendre, le 
nouveau campus de l’Université Laval 
sera érigé à Sainte-Foy. Et mes enfants 
pourront aller à pied à l’université », 
justifie-t-il avec humour à son 
entourage, sans devoir tempérer ses 
réactions puisqu’il a un sens 
remarquable des réalités. Comme s’il 
venait de calculer un bon coup. Il 
n’aura pas tord le paternel ! La 
suprême loi d’amour est de soutenir 
sans réserves chaque rejeton.

 Au fond, au palmarès des devoirs, 
Marc Durand magnétise les 
perspectives sociales et frissonne de 
plaisir et d’admiration de voir grandir 
un jour ses enfants vers des parcours 
professionnels tout en ne brusquant 
jamais les choses. La réussite 
académique de ses huit enfants le 
stimulera et deviendra, l’âme entière, 
une prime sur le bonheur familial. 

À l’heure des grandes études
Au point d’honneur familial : le bac, la 
maîtrise et le doctorat sont à l’heure des 
grandes études à se fabriquer une vie 
bien articulée chez les huit enfants. 

Non pour accumuler les médailles, les 
titres et les décorations. Mais pour le 
Savoir, en y mettant tout l’amour au 
service de l’amour humain. Ils ne savent 
faire autrement dans leur carrière 
concentrée dont le talent de chacun en 
forge les règles. Sans mollesse.

Il décide de partir
avant le 11 septembre

Tout juste la vieille de l’attentat du 11 
septembre 2001 où s’écroulèrent les 
tours jumelles du Centre mondial du 
commerce de New York, Marc 
Durand rend l’âme.

Connaissant sans doute la voie très 
étroite et sévère du Ciel à escalader 
pour entrer au Paradis, Marc décide de 
partir avant les heures terribles de 
l’attentat pour éviter la foule de 
victimes qui allait se presser à l’entrée 
du Ciel.

« Mon père Marc avait toujours 
beaucoup d’humour. Et on s’est tous 
dit, en fait, il a vu que le 11 
septembre, il y aurait une grande file à 
l’entrée du Ciel. Alors, il a décidé de 
partir avant !», relate Denis. Le terrain 
de l’humour paternel gravite ainsi la 
montagne mystique du Ciel. 

Le temps de meubler le vide de la 
disparition de cet être cher qui aura été 
surintendant sur les grands chantiers 
de construction, et par la suite, 
surintendant des travaux au ministère 
du Tourisme du Québec.

 



Vedette de l’actualité financière
Les grands journaux dont Le Journal de Montréal et La 
Presse, font appel à ses analyses du marché tout 
comme les chaînes de la télé. Entré chez Jarislowsky 
Fraser Limitée de Montréal en 1993, et devenu associé 
principal, il s’occupe aujourd’hui du développement 
des affaires.

Jarislowsky Fraswer Limitée, est le plus grand 
conseiller en placements indépendants au Canada. 
La société gère 62 milliards dans le monde  dont 8 
milliards aux États-Unis. Siège social : Montréal 
(48 employés). Bureaux à Toronto (48 employés), 
Calgary et Vancouver (15 employés chacun).

UNE BRÈCHE DANS LE MARCHÉ 
FRANCOPHONE

Dès qu’il entre chez Jarislowsky en 1981, 
(boîte unilingue anglophone ne desservant 
que cette communauté), Denis Durand, 31 
ans, est appelé à faire une percée dans le 
marché francophone. Sa mission est d’y 
créer une brèche, puis une autre, sous le 
régime politique du PQ dont l’option 
souverainiste fait fuir bien des sociétés 
anglophones vers Toronto. La direction de 
Jarislowsky ne fige pas sur place : allant au-
delà de la politique, elle dynamise ses 
services en milieu francophone. « Nous 
allons commencer modestement. Et 
modestement, c’est toi », lui signale la 
direction de Jarislowsky. L’aventure démarre 
de sorte qu’aujourd’hui, la « boîte » est 
bilingue et la clientèle francophone atteint 
70 %. 



D’UNE GÉNÉROSITÉ CHEVALERESQUE
La conscience morale de Denis Durand 
aboutit à des mouvements efficaces 
dont l’énergie convertissante est faite 
pour se décharger en gestes protecteurs 
et bienfaiteurs dans l’air pur du mécé-
nat.  

Mécène des œuvres caritatives, le ges-
tionnaire Durand devient un profes-
seur d’énergie penché vers les bâtis-
seurs, les colonisateurs et les militants 
des œuvres sociales à la recherche de 
soutien et de fonds, tant publics que 
privés.

Ce mouvement caritatif dans sa ten-
dance motrice, oriente les organismes à 
but non lucratif dont le nerf sensible 
dans toute son étendue sociale, mesure 
sur l’action, la réussite pragmatique 
des buts.

UNE INTIMITÉ VIVANTE

C’est en homme d’affaires pragma-
tique que Denis Durand, dans son uti-
lité pratique au sein de ces organis-
mes, est au carrefour des devoirs dont 
le goût moral chez lui, se traduit par un 
discernement aigu des valeurs. Voilà 
son intimité vivante.

La conscience préventive du mécène 
devient une « grâce » envers les béné-
ficiaires au seuil de leurs activités.

LA CAISSE DE DÉPÔT

Avec son sens du risque, le voilà 
analyste pétrolier à la Caisse de 

Dépôt et de Placements du Québec 
durant trois ans. Les investissements 

de la Caisse évoluent, notamment 
dans les grandes sociétés pétrolières 
du pays, ces forteresses qui activent 

l’économie au gré des marchés 
fluctuants.

N’étant pas une simple machine à 
calculer, M. Durand développe des 

stratégies pour mieux positionner la 
Caisse en quête de profits. il a le beau 
jeu en se rendant sur place à Calgary 
et Edmonton où les pétrolières sont 
l’événement économique initial par 
excellence pour la santé financière.

« Il n’y avait pas encore beaucoup 
d’analystes d’institutions financières 
qui allaient se promener comme ça 
pour rencontrer les compagnies. Je 

les appelais et  mes contacts se sont 
multipliés dans ce milieu-là. »

LA MIGRATION VERS MONTRÉAL
 

Nettement attiré à Québec où un 
poste de gestion à « Fiducie, Prêts et 
Revenus » lui est offert en 1978, il 

revient donc au bercail. Mais c’est de 
courte durée. « Déjà, entre 1978-81, 

on assiste à une migration des 
institutions financières de la Vieille 

capitale vers la métropole. Mon plan 
de carrière débouchait donc à 

Montréal. »

UN DESTIN MORAL
N’étant pas un spectateur neutre ni une 
pellicule détachée de la vie sociale, il 
devient l’auteur de son destin moral. 
Une trajectoire personnelle dont les 
perspectives s’étendent jusqu’aux œu-
vre charitables qu’il investit par altruis-
me. 
« La société m’a beaucoup donné, il est 
juste d’aider les autres à mon tour. »

Administrateur à Montréal de la Fon-
dation de l’Ambulance Saint-Jean; ad-
ministrateur au sein de la Fondation 
des aveugles; vice-président du conseil 
d’administration de « Care Canada » et 
président du comité des finances de cet 
organisme. La campagne de finance-
ment du Musée de Rimouski a profité 
d’un don personnel versé avec un col-
lègue de travail de Jarislowsky. M. Du-
rand est également instigateur au Qué-
bec du « Fonds Action » et de la 
« Bourse Action » pour les jeunes en-
trepreneurs de 18 à 40 ans. 

Et les loisirs ?  Il se repose l’esprit au 
grand air, met le cap vers la nature 
sauvage, la plongée sous-marine (de-
puis 38 ans), l’équitation, le saut à 
cheval, la patrouille en ski au Mont 
Sainte-Anne, etc. 

LA BOURSE ACTION
Le dernier « bébé »

de Denis Durand.

Cette bourse annuelle, destinée 
aux jeunes entrepreneurs de 18 

à 40 ans, vise la relance 
économique des régions du 

Québec. Dotée d’une cagnotte 
de 20 000 $ en services et en 

argent, la « Bourse Action » est 
en partenariat avec la firme 

Média Publinet International de 
Shawinigan, 

www.mediapublinet.net et 
le Journal Québec-Presse 
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